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Fn dehors de l'horticulture, le bouturage a longtemps été limité 
à la reproduction des variétés de peupliers noirs, arbres très faciles 
à bouturer et qui, de plus, étant des végétaux dioïques, ne sont 
souvent représentés dans une variété donnée que par des individus 
d'un seul sexe, ce qui impose l'emploi de la multiplication végéta-
tive pour leur propagation. 
• Actuellement, la nécessité apparaît dans certains cas de faire 
appel au bouturage pour multiplier les arbres d'élite de certaines 
essences qui, jusqu'ici, étaient normalement régénérées par semis 
naturels ou artificiels. D'une manière générale, on peut dire que 
le problème se pose chaque fois que la sélection recherchée porte 
sur des caractères qui ne peuvent être constatés lors des opérá -̂
tions d'éclaircie, de telle sorte que le procédé classique d'amélio-
ration des peuplements par les éclaircies se trouve en défaut. 
Dans cet ordre d'idées, nous trouvons d'abord la sélection d'in-
dividus résistants à une maladie. C'est ainsi que les forestiers 
américains ont été amenés à bouturer le Pinus Strobas pour propa-
ger les individus réfractaires à la rouille vésiculeuse. 
Un deuxième cas est celui où l'arbre fournit en dehors du bois 
un produit au moins aussi important économiquement (fruits, rési-
ne, liège...). Le rendement en qualité comme en quantité dépend 
en grande partie de facteurs individuels et il importe de conserver 
ces caractères par l'emploi de la multiplication végétative. Les 
forestiers américains mettent au point le bouturage des pins à ré-
sine (Pinus palustris et Pinus carïboed) et leurs forêts résineuses 
tendent à devenir des « vergers résiniers à haut rendement » 
(High-yielding turpentine orchards). 
Un troisième cas est celui où une race d'arbres particulièrement 
intéressante est pratiquement stérile (mutants triploïdes), telle la 
race scandinave du Tremble, qui fournit un bois particulièrement 
estimé pour la fabrication des allumettes 
Alors que les besoins de la sylviculture amenaient à envisager 
l'application du bouturage à des essences difficiles ou impossibles 
à bouturer par les procédés traditionnels, la découverte par WENT 
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des auxines (i), suivie de celle des hétéro-auxines, leurs succéda-
nés synthétiques, dont les propriétés excito-formatrices ont été 
étudiées par de nombreux chercheurs, est venue ouvrir des pers-
pectives nouvelles aux techniques forestières. De fait, l'emploi de 
ces substances a permis de bouturer un grand nombre d'espèces 
d'arbres, résineux ou feuillus. 
Cependant, le seul emploi des substances de croissance n'a pas 
suffi en général pour permettre de réussir le bouturage d'essences 
difficiles à bouturer Les nombreux essais entrepris ont abouti très 
souvent à des échecs qui ont amené les expérimentateurs à ana-
lyser les différents facteurs qui entrent en jeu dans le bouturage. 
Ces facteurs sont nombreux et, suivant la loi générale en biolo-
gie, ceux d'entre eux qui, dans le cas considéré, présentent dea 
valeurs voisines des frontières des domaines où leur action est posi-
tive, jouent le rôle de facteurs limitants. 
Nous allons rapidement examiner ces facteurs. Ils peuvent être 
physiques, chimiques ou biologiques. 
i° FACTEURS PHYSIQUES 
a) Température. Les résultats de nombreuses recherches mon-
trent que pour une espèce donnée il existe un intervalle des valeurs 
de la température du sol en dehors duquel le bouturage est prati-
quement impossible. Exemples : 2Q à 26o pour Robinia pseudaca-
cia, 24 à 32o pour Pinus carïboea, etc.. Il faut donc ne jamais 
perdre de vue le principe énoncé par KIRKPATRICK: « qu'il est 
inutile d'appliquer des hormones de croissance à des boutures plan-
tées ou mises en jauge à basse température ». 
Il est donc de toute nécessité, pour poursuivre des essais de 
bouturage, de disposer d'une installation de bâches munies de 
câbles chauffants permettant de maintenir une chaleur de fond 
réglable. L'emploi de thermostats est à recommander. 
b) Lumiere. Les phénomènes de photopériodisme ont, dans le 
cas du bouturage, la même importance qu'ils présentent en général 
dans le développement et la croissance des végétaux. Des expé-
riences faites sous l'éclairement de lampes fluorescentes ont mon-
tré que le plus souvent l'illumination continue favorise le bouturage, 
mais que pour certaines espèces il existe un optimum nettement 
inférieur à 24 h. (16 h. pour l'oranger). 
c) Humidité de Voir. Le maintien d'un état hygrométrique élevé 
est une condition indispensable à la reprise des boutures. Les cher-
cheurs américains ont à cet effet réalisé un dispositif susceptible 
(1) Ces substances sont désignées en général sous les noms de substances 
ou d'hormones de croissance. ' 
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d'être utilisé en plein air, de pulvérisations d'eau intermittentes, 
commandées par une minuterie. 
d) Propriétés physiques du. sol. Le sol doit être à la fois aéré 
et capable de maintenir autour de la base des boutures une atmos-
phère saturée d'eau. 
Les mélanges suivants ont donné en général les meilleurs résul-
tats: 
Sable de rivière 2/3, Tourbe de Sphagnum 1/3 ou sable de ri-
vière 3/5, Tourbe de Sphagnum (ou mieux tourbe de joncs) 2/5. 
Un appareil construit en Amérique (Rutgers aéro-propagator) 
réalise l'enracinement en suspendant les boutures en atmosphère 
saturée, sans aucun sol. 
2° FACTEURS CHIMIQUES 
a) Une acidité modérée du sol (pH 4,5 à 6) favorise l'enracine-
ment. 
b) Aliments. Dans certains cas, le traitement des boutures par 
des poudres contenant des sucres ou leur maintien dans des solu-
tions nutritives contenant des sucres et des sels minéraux a- amé-
lioré le pourcentage d'enracinement, mais cette action est loin 
d'être générale et semble ne pas avoir en général d'intérêt pratique. 
c) Hormones. — Hormones de croissance ou auxines. Les tra-
vaux de BOYSEN-JENSEN, de PAAL et enfin de W E N T et de ses col-
laborateurs avaient mis en évidence dans les méristèmes de tiges, 
des substances déterminant l'élongation des cellules jeunes, et par 
suite l'élongation des organes aériens. KÖGL avait établi la struc-
ture chimique de ces substances : auxine a et auxine b JOST a mon-
tré en outre qu'à concentration élevée elles peuvent non seulement 
déterminer la croissance des cellules jeunes, mais provoquer des di-
visions cellulaires. D'autres substances de structure chimique très 
différente des auxines naturelles ont les mêmes propriétés. Ces 
substances sont nombreuses et comprennent notamment des acides 
indoliques et naphtyliques. Elles sont obtenues par synthèse et dési-
gnées sous le nom à'hétéro-auxines. Il faut cependant noter que 
les travaux de J. LEFÈVRE ont montré que certains acides indoli-
ques étaient normalement présents chez diverses plantes. Les hé-
iêro-auxines ne sont donc pas toujours nécessairement étrangères 
aux processus naturels de croissance. 
Pratiquement les trois substances suivantes sont couramment 
utilisées: acides indol-ß-acetique, indol-butyrique et a-naphtyl-
acétique. Aux concentrations très faibles (io-10 à 10-8), ces subs-
tances manifestent l'action normale des auxines (elongation des 
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parties jeunes des organes de croissance). A des concentrations plus 
fortes, variant le plus souvent de io-6 à io-4, elles provoquent soit 
la formation de cals à la base de la bouture, des racines pouvant 
ensuite se développer à partir de ces cals, soit, plus rarement, le 
développement de racines adventives à partir des couches profondes 
des tissus de l'écorce. 
Le traitement par les auxines peut être appliqué suivant plu-
sieurs modalités : 
— en solution aqueuse diluée (de io-6 à 5.10-4). La base des 
boutures est immergée 6 à J2 heures dans la solution avant plan-
tation. Récemment, on a préconisé l'immersion complète de la bou-
ture dans la solution ou la pulvérisation de la solution sur toute 
sa surface. 
— en solution alcoolique concentrée. La base de la bouture est 
plongée quelques instants dans une solution dans l'alcool faible à 
des concentrations variant de io-'3 à 2.10-2. 
— en poudres. L'hétéro-auxine en solution alcoolique est gâchée 
avec du talc. On laisse sécher et on pulvérise. Avant plantation, la 
base préalablement mouillée des boutures est plongée dans cette 
poudre. 
— en pâtes. La pâte à la lanoline est la plus anciennement utili-
sée. Plus récemment, l'emploi des pâtes à base de polyéthylène-
glycols (Carbowax) s'est développé en Amérique. 
Les pâtes peuvent être employées soit à la base, soit au som-
met des boutures. 
Dans certains cas, il est avantageux de répéter le traitement 
après 3 à 4 semaines. 
Le mélange d'hormones différentes est souvent aussi plus actif 
que les hormones utilisées pures. 
L'emploi des substances de croissance a permis d'améliorer dans 
des proportions considérables le bouturage d'espèces difficiles à 
bouturer, mais seulement à la condition que les autres facteurs 
soient favorables. Dans certains cas, l'action des hétéro-auxines 
peut être inhibitrice et même toxique ,du moins à certains stades 
du bouturage. 
Hormones animales. Les essais tentés avec Voestrone n'ont pas 
donné de résultats positifs. 
Hormones de blessures. HABERLANDT avait mis en évidence des 
substances provoquant la néoformation de tissus cicatriciels. Des 
recherches récentes ont permis d'isoler un acide dibasique, l'acide 
traumatique, et d'en faire la svnthèse. 
Sa formule est CH2OH-CH = CH-(CH2)8-CH*OH. Il est 
fréquemment utilisé en Amérique, associé aux hétéroauxines, pour 
le traitement des boutures à des concentrations variant de 5.10-6 
à io-4. 
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Rhizocalines. Ces substances dont l'existence est probable sont 
encore inconnues au point de vue de leur nature chimique. 
Vitamines. Certaines vitamines ont une action importante sur la 
néoformation et la croissance des tissus végétaux. L'une d'entre 
elles, la vitamine Βχ (aneurine ou thiamine) est fréquemment utili-
sée pour le bouturage. Les vitamines B5 (acide panthoténique) et 
B6 (adermine ou pyridoxine), la biotine (Vitamine H) qui ont 
manifesté une action importante sur les cultures de tissus ou d'or-
ganes in vitro, devraient être 'systématiquement essayées, ainsi que 
l'acide nicotinique. 
3° FACTEURS BIOLOGIQUES 
a) Age de Varbre. La possibilité de bouturage décroît très rapide-
ment quand Tage de l'arbre sur lequel sont prélevées les pousses 
augmente. Pour beaucoup d'espèces ,1a faculté d'enracinement des 
pousses disparaît au delà de 10 ou 20 ans. Il y a là un inconvénient 
très sérieux, sauf pour les espèces qui rejettent de souche, les 
rejets ayant à cet égard les mêmes propriétés que les pousses des 
semis du même âge. 
b) Abondance de la fructification de l'arbre. La faculté d'enra-
cinement est très fortement diminuée si l'arbre a fructifié abon-
damment l'année de prélèvement des boutures. 
c) Caractères individuels. Toutes choses égales d'ailleurs, le suc-
cès du bouturage varie beaucoup suivant les sujets qui ont fourni 
les boutures. 
d) Position des pousses sur l'arbre. Toutes choses égales d'ail-
leurs, une pousse a d'autant plus de chance de s'enraciner eue sa 
position dans la cîme est plus basse et l'ordre de ramification plus 
élevé. 
e) Epoque de prélèvement des boutures. Dans le cas des essences 
à feuilles caduques, la période favorable au bouturage est en géné-
ral celle où la lignification de la pousse n'est pas achevée. Il faut 
conserver une certaine surface foliaire. Dans certains cas, il semble 
que la période favorable n'excède pas huit jours. Cependant, avec 
un assez grand nombre d'essences, on peut utiliser des boutures dor-
mantes, recueillies à l'automne, mises en jauge et bouturées au 
printemps. C'est là la méthode classique utilisée pour les peupliers. 
Pour les essences à feuilles persistantes et notamment les Coni-
fères, c'est encore avant la lignification complète de la pousse (juin-
juillet) qu'on obtient les meilleurs résultats. Toutefois, chez diver-
ses essences, telles que Picea excelsa, les boutures dormantes don-
nent également d"excellents résultats. 
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f) Age et type des boutures. Dans la plupart des cas ce sont des 
boutures formées d'une portion de la pousse de Tannée, sans talon 
de vieux bois, qui donnent les meilleurs résultats, mais on trouve 
de nombreuses exceptions à cette règle. 
g) Dimensions des boutures. Suivant les essences, et, pour une 
même essence, suivant le traitement appliqué, les résultats les plus 
favorables ont été obtenus tantôt avec des boutures courtes (5 à 
10 cm.), tantôt avec des longues (10 à 20 cm.). 
Par contre, en ce qui concerne le diamètre, les résultats sont 
concordants et il y a intérêt à choisir des pousses fortes et vigou-
reuses. 
h) Rôle des feuilles. La question des rhizocalines. En général, le* 
boutures feuillées s'enracinent plus facilement que les boutures ef-
feuillées et souvent même seules les boutures feuillées peuvent s'en-
raciner. Une expérience particulièrement intéressante de J. VAN 
OVERBECK et L.-E. GREGORY a porté sur deux variétés d'Hibiscus : 
Tune, à fleurs rouges est facilement bouturable, l'autre à fleurs 
blanches n'a pu être bouturée qu'en greffant sur les boutures des 
pousses feuillées de la variété rouge, qui agissent comme « don-
neuses » d'un facteur rhizogène. Une fois l'enracinement produit, 
on supprime le greffon et on obtient ainsi le bouturage de la variété 
blanche. Dans leur ensemble, les résultats de cette experience con-
firment ceux des expériences de W E N T et BOUILLENNE sur les 
Acalypha, expériences qui avaient amené ces savants à conclure 
que les feuilles vertes élaborent normalement des substances rhizo-
gènes, désignées sous le nom de rhizocaUnes qui émigrent vers la 
base de la plante et provoquent la naissance de nouvelles radicelles, 
déterminant ainsi le développement de l'appareil radiculaire de la 
plante. On sait, en effet, que contrairement à la ramification de la 
tige, qui est précoce et définitive, et résulte de l'isolement, dès le 
début du développement de la pousse, de massifs méristéma.tiques 
destinés à devenir autant de bourgeons axillaires, la ramification 
de la racine est tardive et constitue un phénomène de néoformation 
de méristèmes radiculaires à partir de cellules profondes et déjà dif-
férenciées (cellules du péricycle). W E N T et BOUILLENNE n'ont pas 
isolé ni déterminé la nature chimique des rhizocalines. Ils ont pu 
cependant les faire diffuser dans de la gélose et provoquer la for-
mation de racines sur des boutures en enduisant le sommet de ces 
boutures avec cette gélose. De plus, ils ont montré qu'il s'agit 
de substances solubles dans l'eau, insolubles dans l'éther et l'alcool 
méthylique, et thermostables. 
i) Action d'extraits de tissus végétaux. Bien qu'en général les 
expériences qui aient été tentées aient surtout mis en évidence la 
toxicité des extraits provenant d^ broyats d'organes, ZIMMERMANN 
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et' HITCHCOCK ont obtenu avec des extraits alcooliques de tiges 
d'Hibiscus des résultats comparables à ceux fournis par des hor-
mones de croissance. Tout récemment, j'ai pu montrer l'action posi-
tive de certains extraits sur des cultures de tissu cambial d'arbres. 
j) Actions symbiotiques. D'après SNOW, l'enracinement de Pinus 
strobus est facilité par l'emploi d'un sol ayant déià été précé-
demment utilisé et contenant une proportion notable d'aiguilles de 
cette essence infestée par des champignons. 
k). Actions inhibitrices. La section des tissus au moment du pré-
lèvement de la bouture peut laisser exsuder des produits de sécré-
tion (latex, résines, tannins) exerçant une action inhibitrice sur la 
prolifération des tissus. Diverses techniques de bouturage doivent 
tenir compte de ces facteurs. D'autre part, des microorganismes 
peuvent envahir les tissus sectionnés et provoquer une nécrose 
amenant l'échec du bouturage. C'est là en particulier Técueil ren-
contré dans le bouturage du Tremble. L'emploi de certains anti-
septiques (phosphate ou bromure éthyl-mercurique, pentachlorophé-
nate de sodium etc..) à dose convenable a permis d'éviter cett^ 
mortalité pathologique des boutures. 
ETUDE ANALYTIQUE DES PHÉNOMÈNES 
INTERVENANT DANS LE BOUTURAGE 
L'examen succinct qui précède met en évidence le nombre très 
élevé de facteurs intervenant dans le bouturage. La recherche de 
l'ensemble de conditions favorables au bouturage d'une espèce don-
née conduit à essayer diverses combinaisons ou des valeurs diverses 
sont attribuées à chacun de ces facteurs. Le nombre de ces com-
binaisons devient rapidement très élevé et on est amené à faire 
des milliers d'essais nécessitant des installations et un personnel 
considérables. C'est de cette manière que procèdent de grandes 
stations de recherches étrangères pourvues de moyens incompara-
blement plus puissants que les nôtres. Outre que nous n'avons 
pas la possibilité matérielle de conduire nos recherches suivant les 
mêmes errements nous devons constater que ces errements ont un 
caractère complètement empirique et entièrement contraire aux 
principes cartésiens qui en présence d'un phénomène complexe 
comme, l'enracinement d'une bouture, consistent à analyser ces 
phénomènes et à chercher successivement la solution des problèmes 
élémentaires. 
L'enracinement d'une bouture en mettant à part le cas d'espèces 
chez lesquelles préexistent dans l'écorce des rameaux des cônes 
rhizogènes' (Populus nigra) et dont le bouturage est dès lors facile, 
résulte de quatre phénomènes principaux: 
PROBLÈMES DU BOUTURAGE 22 î 
Formation d'un cal, masse plus ou moins volumineuse de. tissu 
parenchymateux provenant de prolifération de cellules voisines du 
plan de section (moelle, rayons, parenchyme libérien, mais surtout 
méristème cambial). Si les cellules qui prolifèrent étaient déjà dif-
férenciées (moelle, rayons, parenchyme), la formation du cal est 
elle-même complexe et résulte d'un phénomène de différenciation, 
suivi de mitoses. 
Organisation dans la masse du cal de massifs mêristêmatiqiies 
susceptibles de se développer en racines. 
• Développement de ces ébauches de racines. 
Croissance et ramification des racines formées. 
Io Formation d'un cal La découverte par GAUTHERET de la pos-
sibilité de cultiver aseptiquement sur un milieu gélose k tissu 
cambial d'arbre, a permis l'étude approfondie des conditions néces-
saires à la. prolifération de ce tissu, prolifération qui, dans la plu-
part des cultures, s'accompagne de prolifération de certains tissus 
du liber. Des travaux de GAUTHERET et de ses élèves ont abouti à 
définir les conditions nécessaires au développement in vitro du 
tissu cambial : température comprise entre iy° et 300 environ, état 
hygrométrique élevé, nécessité que le fragment cultivé ne soit pas 
immergé ni mouillé, seule la partie se trouvant dans l'air pouvant 
proliférer. Au point de vue chimique, il faut fournir au tissu der, 
aliments, tout d'abord des sucres, glucose à 2 % ou mieux saccha-
rose à 3 % et des aliments minéraux sous forme de sels (nitrates 
de calcium et de potassium, Sulfate de magnésium, Phosphate mo-
nopotassique, chlorure ferrique) à faible concentration (solution nu-
tritive de Knop, diluée de moitié). Il semble que le tissu cambial 
de toutes les essences puisse proliférer plus ou moins activement 
dans ces conditions, sous l'action simultanée des substances de 
croissance existant dans les tissus libériens (leptohormoses) et des 
hormones de blessure. Dans certains cas, comme je Tai montré pour 
les chênes et le châtaignier, il est nécessaire d'éliminer les tannins 
diffusant dans le milieu de culture et qui exercent sur le dévelop-
pement de la culture une influence inhibitrice marquée. 
La prolifération est activée par de nombreuses substances: les 
hétéro-auxines, la vitamine Bi, l'acide panthoténique droit, diverses 
substances contenant le radical sulfhydrile SH. 
De ces recherches, il résulte que, au moins en ce qui concerne 
des boutures prélevées en été (1) on peut toujours espérer la forma-
tion d'un cal, pourvu que les conditions physiques soient conformes 
aux résultats indiqués plus haut, que les microorganismes n'en-
vahissent pas la bouture et que les substances inhibitrices (tannins, 
(1) Mes recherches récentes sur des cul tuf es de tissu cambial prélevées 
en hiver ont montré que la formation de cals peut ne pas se produire chez 
les boutures de certaines essences prélevées au début de l'hiver. -
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résines ou latex) soient éliminées. Dans le cas général, les bou-
tures contenant beaucoup plus de matières de réserves que les 
fragments cultivés de tissu cambial, l'apport d'aliments est inutile, 
mais il est des cas où l'emploi de solutions nutritives améliore les 
résultats. L'emploi des hormones de croissance, de certaines vita-
mines de composés sulfhydrilés favorise la formation du cal. 
D'une manière générale, les recherches sur le bouturage d'une 
essence devraient commencer par l'étude précise du comportement 
de cultures de tissu cambial de cette essence. 
2° Organisation de massifs méristématiques dans les tissus du 
cal. Dans la plupart des cas, les cultures de cambium d'arbres don-
nent des masses irrégulières de tissu indifférencié. Chez les quel-
ques essences (Populus nigra, Ulmus campestris, etc.) , il appa-
raît très rapidement dans ces tissus des massifs méristématiques 
évoluant en pousses. GAUTHERET a étudié avec précision dans le 
cas de l'Orme, les conditions de formation de ces ébauches de 
pousses (présence d'un sucre) ; celles de leur développement l'éclai-
rement), l'action inhibitrice des substances de croissance qui acti-
vent la formation du cal, mais bloquent la formation des pousses. 
Chez aucune essence il n'apparaît de racines sur les cals. J'ai 
montré, en cultivant du cambium d'Orme prélevé sur une racine, 
que même dans ce cas il ne se forme aucune racine, mais des pous-
ses, comme pour le cambium prélevé sur le tronc. 
Nous ignorons donc encore complètement les conditions physi-
ques ou chimiques susceptibles de déclencher la formation d'ébau-
ches de racines sur un cal. C'est sur ce point crucial que doivent 
s'orienter les efforts des chercheurs. C'est à ce stade que l'action 
de substances spécifiquement rhizogènes, quel que soit le nom 
qu'on leur donne, doit intervenir. Les hétéro-auxines. utilisées à 
concentrations croissantes, ont seulement pu, comme l'a montré 
GAUTHERET, empêcher la formation de pousses et faire croître dé-
mesurément les cals, sans apparition de racines. 
C'est sur cette question que je porte la première partie du plan 
des recherches que j'ai entreprises au laboratoire de Biologie vé-
gétale de Fontainebleau. 
3° Développement des ébauches de racines. En supposant formés 
les massifs méristématiques susceptibles d'évoluer en racines, il 
est probable que comme dans le cas des pousses, des conditions 
différentes de celles qui déterminent cette formation sont néces-
saires au développement de ces ébauches. 
: Dans ce domaine, tout reste encore à étudier. 
.'.. 4° 'Croissance et ramification des racines formées. Les. travaux 
âe nombreux payants, notamment GAUTHERET et W H I T E qui ont 
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cultivé in vitro des racines isolées, apportent des données nom-
breuses en ce qui concerne le dernier stade du bouturage : influence 
favorable sur la croissance des composés sulfhydrilés des vitamines 
Bi et B6, des hétéro-auxines à faible concentration: 5.10-
13. Action 
inhibitrice des hétéro-auxines à partir de concentrations de Tordre 
de 5.io-9. Aux doses beaucoup plus élevées, utilisées habituelle-
ment dans la technique du bouturage (io-6 à io-4) les hétéro-auxi-
nes arrêtent la croissance des racines mais déterminent leur êpais-
sissement et leur ramification. 
Nous savons, d'autre part, l'influence excitatrice des champi-
gnons formant des mycorhizes sur la ramification des racines. 
CONCLUSIONS 
Les recherches sur le bouturage, quelque importants qu'aient pu 
être certains résultats obtenus dans des cas particuliers, ont jus-
qu'ici été conduites d'une manière empirique, qui n'a pu fournir 
que des résultats isolés ne donnant pas d'indications générales sur 
la nature profonde des phénomènes mis en jeu. 
Nous trouvons ici un exemple caractéristique de la nécessité 
absolue pour la recherche appliquée de se guider sur la recherche 
pure. 
En ce qui concerne le bouturage, les résultats des travaux sur 
les cultures de tissus et d'organes fournissent déjà à la connaissance 
de la question un apport considérable qui doit être complété par 
l'étude de quelques points précis. 
Il appartient aux forestiers français, de manifester leur attache-
ment à l'esprit cartésien, et de poursuivre suivant une méthode 
analytique ces recherches à la fois profondément intéressantes au 
point de vue scientifique et susceptibles d'apporter une aide consi-
dérable dans la reconstruction de nos peupleraies, de nos châtaigne-
raies et de la forêt landaise. 
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